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LE TOUR DE CORSE 

DU 22 AVRIL AU 1ER MAI 2001 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                     
 
 
 
 
 

Avec Aline, Geneviève, Micheline, Nicole, Gérard, Jacky, Jacques, Jean Luc, Lucien et Romain. 
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Évoqué il y a un an environ avec Jean Luc au cours d’une sortie vélo, programmé depuis quelques mois, 
nous voilà le jour J. 
 
Samedi 21 avril 2001, à l’aéroport d’ORLY, tous prêts pour le Tour de Corse. Les vélos sont préparés sur 
place afin de les loger dans les cartons aux cotes bien spécifiques. Au moment de l’embarquement, 
même si nous sommes impuissants, nous surveillons le bon déroulement du chargement de ces cartons 
placés dans des containers. 
 
C’est après quelques grosses perturbations causées par un orage que nous atterrissons à BASTIA. Le 
tapis roulant nous expédie bagages et cartons. Pendant ce temps, Jean-Luc et Jacky s’occupent de la 
location du véhicule réservé par téléphone. 
 
Direction BASTIA sous un ciel gris et menaçant en deux groupes : le boxer chargé à ras bord et un 
groupe de volontaires pour rallier le premier hôtel en vélo. 
 
 
BASTIA – ST FLORENT 116 km – 4 cols et 1.631 m de dénivelé 
 
Après une nuit relativement bruyante, nous nous retrouvons tous, cyclistes et non cyclistes, dans la salle 
des petits déjeuners.  
 

 
 
Après une photo de groupe pour notre 
premier départ de l’hôtel Bonaparte, et 
une visite rapide du vieux port, nous 
quittons BASTIA vers 8h 45 sous un 
ciel peu engageant et une 
température fraîche.  
 
 

 
 
 
 

L’allure est cool afin de profiter pleinement du paysage. La longue échine montagneuse sur notre gauche 
est dans les nuages. Derrière nous, le ciel est franchement sombre. Heureusement, notre progression 
se fait vers un ciel plus clément. La route tracée en bordure de mer nous permet de découvrir 
successivement de pittoresques plages de sable ou de galets.  
 
 

                    
  

           ERBALUNGA     Tour génoise 
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Au nord d’ERBALUNGA, le paysage devient plus sauvage et les pentes se couvrent de maquis. La route 
est tracée en corniche ou court au niveau du rivage, longeant de jolies anses où se développent de 
petites marines. 
 
Nous découvrons également de magnifiques tours génoises. Afin de prévenir les razzias barbaresques, 
Gênes fit édifier à partir de 1530, un réseau de 85 tours rondes (dont 32 sur le cap corse) de vigie sur le 
littoral de la Corse. Elles assuraient essentiellement une fonction d’observation et d’alerte de la 
population pour lui permettre de se réfugier dans des zones sûres de l’arrière-pays. 
 
Peu avant MACINAGGIO, nos accompagnateurs motorisés nous rejoignent. Nous décidons de nous 
retrouver à CENTURI-PORT pour pique-niquer ensemble. MACINAGGIO est notre premier pointage. 
C’est une petite station balnéaire bien sympathique avec son port moderne abritant de nombreux 
bateaux.  
 
A partir de cette localité, la route s’éloigne de la côte, coupe le Cap Corse vers l’ouest en s’élevant dans 
la montagne. La pente du premier col culminant à 303 m est régulière et douce. Une petite mise en 
jambes pas trop difficile, hein Lucien. 
 
 
 
 
 
 

Notre doyen à l’attaque dès le 
premier col. 

 
 
 
 
 
 
Le Cap Corse est une zone particulièrement sensible aux vents. Les moulins à vents sont remplacés par 
d’imposantes et disgracieuses éoliennes. Au niveau du second col, des gouttes d’eau font leur apparition. 
Je reste tout de même avec mon sweat sans enfiler le K-Way. Nous apercevons bientôt la baie de 
CENTURI, quelques 300 mètres plus bas, sous le soleil. Une bonne descente sur une route étroite et 
nous voilà arrivés à CENTURI-PORT vers 12h 20.  
 
Blotti au nord-ouest du Cap Corse, cette marine, l’une des plus belles de Corse, est réputée pour ses 
langoustes. Le port offre une atmosphère délicieuse : maisonnettes au crépi ocre, gris ou blanc et aux 
belles toitures de serpentine verte, petits bateaux de pêche, casiers de bois et filets de pêche. Les 
tamaris en fleurs y ajoutent une touche colorée bien sympathique.  
 

  
 
Notre premier pique-nique se déroule à l’abri du vent sur le port. Les victuailles ont été achetées. 
Il ne reste plus qu’à leur faire honneur ! 
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L’occasion de remercier vivement Aline, Geneviève, Micheline et Romain, qui, 
chaque jour, nous prépareront un parfait pique-nique nous permettant de 

reprendre des forces. 
 
 

 
  
 
 
 
 

Eh, Jean-Luc, t’as vu le mélange 
dans ton dos ! 
Tu comprends pourquoi je ne bois 
pas de vin le midi ! 

 
 
 
 
 
 

Le temps est frais, mais il est bien agréable de manger à l’extérieur. Un café s’impose avant de repartir. 
Nous trouvons un hôtel restaurant (peut-être le seul de cette localité), à l’extrémité du port. De la terrasse, 
une magnifique vue sur la mer et CENTURI-PORT. Des chambres, cela doit être la même chose. Adresse 
à conserver pour y séjourner. 
 
Nous repartons vers 13h 40 sous un beau soleil. Le ciel devient de moins en moins nuageux. Tant mieux.  
 
La petite route que nous empruntons à la sortie de CENTURI-PORT est des plus charmantes : sinueuse, 
étroite, bordée de fleurs et permettant de suivre la « grande bleue ». N’est-ce pas Nicole, Jacky et Jean-
Luc !  
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La route domine bientôt de façon spectaculaire les indentations de la côte, beaucoup plus découpée de 
ce versant. Les pentes forment un moutonnement vert où dominent houx et cistes blancs, agrémentés 
de fleurs diverses. Nous apercevons l’ancien couvent St François, à côté duquel s’élève une vieille tour 
génoise. Nous traversons ensuite le village de PINO, dont les maisons, les tours génoises, l’église et les 
nombreuses chapelles funéraires s’étalent à flanc de montagne au milieu d’une riche végétation. 
 
Les descentes succèdent aux montées plus longues que celles de la côte orientale. Chacun y va de son 
coup de pédale à son rythme. Les arrêts photos sont fréquents pour moi. Le paysage est tellement 
magnifique. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Gérard ne tarde pas à crever. Une réparation dans la bonne humeur, et nous voilà repartis. Direction 
NONZA où j’effectue mon dernier pointage B.C.N. Je l’attendais depuis mai 1993 ! Nos accompagnateurs 
nous y rejoignent. Ce village coiffé d’une tour de défense, est perché sur une falaise en avancée dans 
la mer intensément bleue. Quelques ruelles en escalier sont bordées de maisons aux façades très 
colorées et aux toits en lauze. Certaines portes sont agrémentées de plaisants motifs architecturaux. 
Aux alentours, arbres fruitiers et jardins en terrasse s’étagent à partir de la mer. Bien charmant. 
 
La route continue en corniche avec ses montées et descentes. Mes jambes commencent à avoir leur 
compte.  
 
Bientôt, l’univers sauvage fait place à un autre plus verdoyant. Vergers et vignes font place au maquis. 
Nous traversons le vignoble de PATRIMONIO, classé par son cépage et par le soin apporté à son 
élaboration parmi les meilleurs crus élevés en Corse. Muscat mais aussi vin rouge, blanc et rosé sont 
produits par les viticulteurs locaux. Jean-Luc s’en lèche les babines ... 
 
Nous arrivons à ST FLORENT, terme de la première étape vers 18h 00. Nos accompagnateurs arrivent 
peu de temps après. Une bonne douche permettra d’évacuer ma fatigue. Mon entraînement un peu juste 
en matière de kilométrage devrait se peaufiner au fur et à mesure des étapes, à condition que la 
récupération soit optimale. On verra bien ! 
 
Après un copieux dîner, une marche digestive s’impose. Nous descendons jusqu’au port de plaisance 
bordé de vielles maisons colorées. Des photos s’imposeront demain avant de quitter ST FLORENT. 
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ST FLORENT – CALVI 94 km - 6 cols et 1.489 m de dénivelé 
 
Malheureusement, le ciel est franchement gris ce matin. Les vêtements de pluie sont enfilés. Nous 
retournons tout de même sur le port de cette agréable cité balnéaire.  
 

    
 
Nous prenons la direction du désert des Agriates. La route s’élève gentiment, alors que la pluie fait son 
apparition. Fine au début, elle devient forte aux abords des deux cols des Agriates. Un comble : de la 
pluie dans un désert ! Et ce sera la seule période de pluie pendant tout le séjour. A peine 3 heures pour 
10 jours. Très correct ! 
 
Désert de collines pierreuses semé d’un maquis odorant, le spectacle est tout de même saisissant. En 
plein soleil, la chaleur doit être écrasante. Seconde crevaison un peu avant le Bocca di Vezzu. 
Réparation sous la pluie toujours dans la bonne humeur. C’est le moment que choisit Gérard DABADIE, 
cyclo à ses heures à CHAMPHOL pour nous saluer. Aperçu déjà hier, il passe une semaine de vacances 
en Corse avec son épouse et un couple d’amis en faisant 4 premières étapes identiques aux nôtres, en 
ayant loué un véhicule. Comme quoi, en Corse, le vélo est presque aussi rapide que la voiture. 
 
La descente du désert des Agriates est particulièrement froide. Certains se rappellent celle du Col du 
Donon, l’année dernière. Par chance, la pluie cesse lorsque nous arrivons le long de la mer. Par contre, 
un vent fort du nord-ouest se manifeste. On ne peut pas tout avoir ! 
 
A L’ILE ROUSSE, et grâce aux portables, nous retrouvons nos compagnons de route motorisés. Cité 
moderne avec des rues disposés en damiers, des squares fleuris et de nombreux commerces. Le pique-
nique est pris sur la place principale, à l’abri du vent. Mais, la température reste particulièrement fraîche. 
Et nous devons bouger pour éviter d’avoir froid. Une boisson chaude s’impose avant de repartir.  
 
Le vent s’est encore intensifié et souffle en rafales. N’est-ce pas Jacques ! La région est la cité des vents. 
Il faut bien qu’elle nous montre que son nom n’est pas usurpé ! 
 
A la Bocca di Carbonaja, à l’exception de Jacky et Jacques, nous quittons la route importante du littoral 
pour emprunter une route des plus pittoresques. Montant dans les collines, nous faisant bénéficier de 
magnifiques vues sur la côte en contrebas, elle serpente au milieu des oliviers, d’anciens couvents et 
des villages accrochés à la montagne aux églises baroques.  
 
 
 
 
 
 

Le village de CATERI 
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La route étroite et tracée en corniche monte jusqu’au col de Salvi. nous flirtons avec la limite des nuages 
sombres accrochés à la montagne. Du col, nous bénéficions d’un splendide panorama sur le golfe de 
CALVI que l’on domine de 500 m. Nicole, Gérard et Lucien apprécient. Par contre, les deux carcasses 
de voiture en contrebas font désordre. Une constance malheureusement en Corse, à chaque fois que 
nous nous arrêtons au bord d’un précipice ! 
 

   
 

Nous nous attardons au village de MONTEMAGGIORE, bâti sur un promontoire. De la terrasse de sa 
grande église baroque, se développe un vaste panorama sur le golfe de CALVI. Au nord, la vue se 
dégage sur la chaîne du Monte Grosso prise dans les nuages, et probablement la pluie.  
 

   
 
Nous retrouvons Jacky, remonté au-devant de nous. Il ne nous reste plus qu’à descendre au niveau de 
la mer. Ayant des problèmes de frein avant, je descends cool.  
 
Nous arrivons à CALVI, localité bien agréable, en traversant le port pour atteindre le pied de la citadelle.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Pointages à l’office de tourisme. Encore un petit effort et nous voilà à l’hôtel. M’étant renseigné pour la 
réparation de mon câble de frein, je reviens sur mes pas, accompagné de Gérard. Le changement du 
câble s’effectuera dans un magasin GAMM VERT ! Pourquoi pas ? Tant que la réparation est efficace ! 
 
Nous regagnons notre lieu d’hébergement où chacun vaque à ses occupations. Je retrouve Jacques 
arrivé directement, avec sa provision de médicaments pour soigner son rhume. Avant le dîner, nous 
allons nous promener dans la citadelle. Et, devinez qui nous rencontrons : Gérard DABADIE bien sûr ! 
 
Après un dîner des plus réparateurs, nous faisons une petite balade sur le port avant de passer une 
bonne nuit. Encore une bonne adresse à conserver pour y revenir. 
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ST FLORENT – CALVI – PIANA 118 km - 9 cols et 1.859 m de dénivelé 
 
Le petit déjeuner pris dans une salle où la vue est magnifique (mer, montagne enneigée et ciel bleu) 
inaugure une excellente journée.  
 
Une dernière petite promenade au port, des recherches de pile pour le compteur de Nicole, et nous voilà 
sur une petite route en corniche. Nous slalomons dans le maquis, au gré du relief peu pentu, avec une 
vue permanente sur le littoral nous permettant d'apprécier les couleurs vertes et bleues de la mer. Peut-
être la route que j'ai appréciée le plus tout au long de notre périple, d'où de nombreux arrêts photos. 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Les deux cols sont gravis sans problème. Le soleil bien présent nous réchauffe. Après une trentaine de 
kilomètres très touristiques, et pour finir une vue sur le Golfe de Galéria, nous descendons après OLMO. 
Gérard DABADIE nous dépasse à nouveau. Un petit arrêt sur le pont pour "remettre un peu de charbon 
dans les chaudières" et admirer la chaîne enneigée du Mont Cinto (le mont le plus élevé de Corse avec 
ses 2.706 mètres).  
 
Les premières crèmes solaires sont sorties afin de prévenir les coups de soleil. Il faut dire que notre peau 
est particulièrement blanche, le début de saison ayant été plutôt humide en Eure et Loir. 
 
Chacun reprend son rythme pour gravir le col de Palmarella, ponctué par un magnifique pont en pierre. 
Au sommet du col, la vue sur le golfe de Girolata, puis plus loin le Golfe de Porto, est des plus 
saisissantes. Et jusqu'à la fin de la journée, nous aurons ce dernier golfe sur notre droite. 
 
La montée au col de la Croix est facile, sur une route étroite et sinueuse, dans le maquis. Nous croisons 
des dizaines de jeunes cyclistes, plutôt mal installés sur leur monture et se livrant à fond. Il y aura 
certainement des fatigués ce soir. 
 
Le pique-nique se déroule au sommet du col de la Croix. Vues sur les golfes de GIROLATA et de 
PORTO : roches rouges, végétation verte et mer bleue : un régal pour les yeux. Nous pouvons même 
prendre un café avant de repartir. Un dernier regard sur GIROLATA, village isolé sur un promontoire, 
quelques centaines de mètres plus bas, dont l'accès par voie de terre ne peut se faire que par un chemin 
muletier. 
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Ensuite, la route jusqu'à PORTO nous permet de digérer tranquillement, en roue libre. Les vues sont 
toujours aussi magnifiques.  
 
 
 
 
 
 

Jacky et Lucien dans 
leurs œuvres 

 
 
 
 
 
Le Golfe de Porto doit sa splendeur à son littoral bordé de falaises de granit rouge qui contrastent avec 
le bleu intense de la mer. Une bonne montée tout de même sous la chaleur suivie d'une descente, et 
PORTO apparaît. Nous allons jusqu'à la Marine de PORTO où une tour génoise est plantée sur un rocher 
et pour pointer notre carte de route. Après l'achat de quelques cartes postales, je me retrouve seul. Mes 
compagnons devaient avoir des fourmis dans les jambes. Il n'est pourtant pas tard ! 
 
Malgré des arrêts photos, j'en rattrape certains dans la montée vers les Calanche.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Gérard et Jean-Luc attendent à l'ombre, au pied de la tête de chien. Nous repartons tous ensemble pour 
gravir les derniers kilomètres nous permettant de traverser le site des Calanche de PIANA. Calanche est 
le pluriel du mot corse calanca signifiant calanque. Dominant le Golfe de Porto, les Calanche constituent 
de singulières curiosités naturelles. Dans un paysage chaotique se profilent d’étonnantes sculptures 
granitiques formées par l’érosion. Le bleu intense de la mer, la lumière qui baigne la côte, la palette des 
oranges et des roses des aiguilles et rochers de granit, hauts de 300 à 400 mètres justifient la réputation 
de ce site exceptionnel. 
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La localité de PIANA est atteinte sans difficulté majeure. L'itinéraire préparé propose deux petites boucles 
supplémentaires pour augmenter le capital cols pour les adhérents du Club des 100 cols. Nicole, Gérard, 
Jacques, Jean-Luc et moi-même continuons donc notre route. Nous bénéficions ainsi d'une petite route 
qui nous permet de découvrir le Golfe de PORTO sous d'autres aspects, au milieu d'un troupeau de 
chèvres.  
 
Il fait vraiment très beau. Il n'est que 17h 00. Gérard et moi flânons, ce qui fait que nous nous retrouvons 
seuls. Nous décidons de redescendre aux Calanche de PIANA, que nous avons traversé un peu 
rapidement tout à l'heure. Le soleil ayant tourné, les dentelles de roches rouges se montrent sous un 
aspect différent, mais toujours aussi superbe.  
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Un pot à la terrasse de la boutique de souvenirs, et nous regagnons notre hôtel. 
 
Oh surprise, les vélos vont rester dehors cette nuit. Heureusement, Christine (à priori la jeune patronne) 
permet de remonter le moral des troupes, n'est-ce pas Jean-Luc ! 
 
 
CALVI – CORTE 116 km - 4 cols et 2.211 m de dénivelé 
 
Après une nuit calme et un copieux petit-déjeuner, nous traversons une dernière fois les Calanche de 
PIANA, et filons à grande vitesse sur PORTO : 10 kms de descente pour commencer. Que demander de 
mieux ! Nous attend ensuite le col routier le plus haut de Corse, que nous allons aborder par le chemin 
des écoliers : environ 35 kms de montée commençant par une toute petite route, sur la rive droite de la 
rivière Porto. 
 
Le paisible village d'OTA est accroché au flanc de montagne. La route en réfection nous amène au pont 
génois de Pianella, que nous surplombons. On désigne volontiers sous ce terme général de pont génois 
tous les ponts tant soit peu anciens de l’Ile. En fait, quelques-uns datent de la période pisane. Puis, à 
partir du 16è siècle, Gênes en fait construire un grand nombre afin de développer les échanges 
commerciaux et agricoles dans l’île. Celui de Pianella est un ouvrage d’art constitué d’une arche superbe, 
il comporte une étroite chaussée empierrée. Sa hauteur et sa position à un endroit large du cours d’eau 
sont calculées en prévision des crues parfois subites et violentes sous le climat méditerranéen. Les 
arrêts photos sont nombreux.  
 

   
 
J'aperçois Lucien un peu plus haut, probablement anxieux en raison du programme de l'étape, et qui a 
pris de l'avance dès le départ de l'hôtel, à PIANA.  
 
Quelques kilomètres plus loin, nous retrouvons la route normale qui va nous emmener dans le centre de 
la Corse. La montée est régulière jusqu'au col de Cappiciolo et ses 547 m. Ensuite, la pente relève plus 
d'un faux plat. Peu avant EVISA, les premiers cochons sauvages sont rencontrés sur le bord de la route. 
Heureusement, pas encore trop gros hein Lucien ! 
 
 
 
 
 
 

 
Mais suffisamment voraces pour lui 
mordre la cuisse !  
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Nous profitons d'une aire en bord de route pour refaire le plein des bidons auprès de nos 
accompagnateurs. Même si le ciel est gris, le paysage est chouette. On se croirait en pleine montagne, 
alors qu'à vol d'oiseau, nous sommes à moins de 10 kms de la mer. Contraste permanent de la Corse. 
Le village d'OTA est toujours visible, avec encore un peu plus loin, la Méditerranée.  
 
Nous reprenons nos montures. La pente se durcit dans la traversée de EVISA pour se réduire ensuite. 
L'arrêt pique-nique est organisé dans une clairière au milieu des arbres de la forêt d‘Aïtone. Une des 
plus belles et plus typiques de Corse, elle est composée de majestueux pins Laricio (50 mètres de haut, 
tronc de 95 cm de diamètres, 600 ans), hêtres, sapins pectinés et pins maritimes. Le repas est toujours 
aussi varié et copieux. 
 
Nous reprenons l'ascension du col de Verghio. La pente est régulière et pas trop sévère. Bientôt, des 
voitures de course anciennes et vrombissantes nous dépassent une par une. Beaucoup d'Anglais à priori 
avec conduite à droite, donc installé du bon côté pour quelques fois nous raser. Un rallye de voitures de 
collection ? Nous verrons plus tard qu'il s'agit d'un rallye reliant LIEGE à CORTE. Une bien belle balade 
au volant d'anciennes voitures de sport, cela doit être sympa aussi ! 
 
Arrivé au sommet du col, j'attends mes petits camarades en regardant passer les bolides. Une 2CV au 
moteur ayant un bruit de 6 cylindres est en panne quelques centaines de mètres plus bas. Gérard et 
Jacky iront leur expliquer les règles françaises en termes de dépassement de cycliste. 
 
Bien que le soleil soit de plus en plus présent, la température à cette altitude (1.477 m) n'est pas encore 
très élevée. Nous nous couvrons et/ou glissons une feuille de journal pour faire la descente. Bien que le 
revêtement soit correct, la prudence est de mise. Les cochons sauvages, de plus en plus gros, sont 
présents sur la route. 
 
Après avoir longé un lac, nous profitons d'un pointage pour nous désaltérer à CALACUCCIA. La route 
continue de descendre ensuite dans de magnifiques gorges appelées Scala di Santa Regina. L’un des 
plus sauvages de l’île, ce défilé permet le passage du Golo, cours d’eau le plus long de Corse avec 84 
kms. Au terme de ces gorges, nous attendons Gérard, lequel profite du paysage et du beau temps, sur 
le pont de Castirla enjambant le Golo.  
 
Le groupe repart, et je ne fais pas attention à la route empruntée. Quelques kms plus loin, au carrefour 
avec une nationale, je m'aperçois de l'erreur. Nicole, Gérard et moi préférons revenir sur nos pas et faire 
l'itinéraire programmé, qui évite cette route importante. 
 
Notre route est des plus sympathiques, d'autant plus qu'elle est coupée à la circulation en raison de 
travaux. Nous sommes dans la Corse profonde. A la sortie de CASTIRLA, une tête de Maure, emblème 
des mouvements nationalistes a été dessinée sur un local transformateur.  
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Après le dernier col, nous plongeons sur CORTE, le cœur de la Corse. Bien que les documents 
publicitaires que j'avais reçus soient très prometteurs, notre hôtel est la copie conforme des H.L.M. de 
BEAULIEU à CHARTRES. La propreté est de rigueur. Le dîner est adapté avec des sucres lents. 
L'essentiel est préservé. Une promenade digestive dans le centre de CORTE nous emmène jusqu'à la 
citadelle, s‘élevant sur un éperon rocheux. Nous prévoyons d'y revenir demain matin pour découvrir les 
petites ruelles de jour et ramener des photos souvenirs. 
 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
CORTE – ZICAVO 85 km - 4 cols et 2.109 m de dénivelé 
 
Le lendemain matin, un superbe soleil nous attend. Comme convenu, nous retournons en centre-ville 
afin de profiter de jour des ruelles et de la citadelle, seule fortification construite à l‘intérieur des terres 
en Corse.  
 
Puis direction plein sud sur une route importante, jusqu'à VIVARIO et sa sévère pente pour en sortir.  
 

 N’est-ce pas Jacky ! 
 

 
Peu de temps après, nous bifurquons sur la gauche, vers le col de Sorba. La montée se fait 
tranquillement. Malheureusement, les sapins ont subi un incendie et sont plus ou moins calcinés. Sur 
l'arrière, nous avons une vue sur les monts enneigés.  
 
 
 
 
 
 

Le groupe est soudé au début. 
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Puis au fur et à mesure de l'escalade, les écarts se creusent.  
 

                   
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

Normal avec un col d'une telle altitude ! 
 
13.111 m, ça commence à causer ! 
 

 
 
 
 

 
La descente est rapide, mais relativement piégeuse : étroite avec, par endroits, une épaisse forêt 
entraînant un passage sombre masquant les éventuels plis du bitume dus aux racines des pins ... 
L'ensemble du groupe, accompagnateurs y compris, se retrouve à GHISONI. Le déjeuner est pris sur la 
place de l'église. Nous prenons notre temps, car la route du prochain col de Verde est fermée pour cause 
de travaux dus à un éboulement. Et, pas question de modifier notre itinéraire, car le détour minimum 
nous prendrait une journée ! Lucien profite même de cette pause allongée pour faire une petite sieste à 
l'ombre d'une voiture. 
 
Avant de reprendre notre route, nous allons prendre notre traditionnel café à la terrasse d'un bar. Là 
aussi, nous restons installés autour des tables, sans compter notre temps. Peut-être pour cette raison, 
on nous fait gentiment comprendre que les touristes ne sont pas forcément les bienvenus, ou juste pour 
apporter des devises aux Corses. Cela a le mérite d'être clair. Et, nous ne sommes qu'en début de saison 
touristique ! 
 
La montée du col de Verde est le plus souvent ombragée. Ce qui ne gâche rien pour la digestion, la 
température montant allégrement. Quelques kilomètres avant le sommet du col, nouvelle pause forcée 
pour attendre que les ouvriers nous laissent passer.  
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Nous nous faufilons entre deux murs de terre pendant une centaine de mètres.  
 
Puis, nous continuons notre progression sur notre monture préférée. Au sommet du col, notre étape est 
quasiment terminée. Une bonne portion de roue libre, une pause détente au soleil, quelques tours de 
pédale et l'arrivée à notre hôtel à ZICAVO.  
 
L'accueil est très sympathique, même si la responsable de l'établissement nous attendait hier soir et m'a 
laissé trois messages sur mon portable que je n'avais pas mis en service en rentrant de la balade de 
CORTE pour ne pas réveiller, Jacques, mon compagnon de chambre. Le "Copier-Coller" de 
l'informatique a encore fait des siennes. Par chance, les chambres sont aussi disponibles ce soir. Sinon, 
un vieux car de C.R.S. aurait pu nous servir de chambre commune. Et, heureusement, après vérification, 
les réservations suivantes sont bien aux bonnes dates. 
 
Le temps est tellement beau que chacun se fait une balade dans le village. L'occasion de voir que le 
cimetière est très grand et que de nombreuses terres tombales familiales sont éparpillées dans la nature. 
Un constat que nous avons fait depuis la route du Cap Corse ! 
 
Au dîner fort sympathique, nous prenons connaissance du courrier de Simone, qui a pensé à nous : 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Un grand merci de 
la part de toute 
l’équipe. 
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ZICAVO – AJACCIO 101 km - 9 cols et 1.676 m de dénivelé 
 
Le lendemain matin, pour les prévoyants, les jambières sont de rigueur. Le soleil étant encore caché par 
la montagne, la température ayant bien baissée, les sept premiers kilomètres réalisés en descente sont 
particulièrement froids. 
 
Après BAINS DE GUITERA, le profil nous permet de nous réchauffer rapidement. Chacun monte à sa 
mesure. Un regroupement est effectué en haut du col de Granaccia, au milieu des cochons sauvages 
de bonne taille et en nombre important, attirés par les bruits de sacs plastiques que nous ouvrons pour 
grignoter. 
 
 
 
 
 
 
 
     
 
Après un regroupement, nous reprenons notre route vallonnée. La descente sur la localité de CAURO 
est réalisée à grande vitesse avec Jacky. A l'entrée du village, il ne faut toutefois pas "louper" la petite 
route qui doit nous emmener à BASTELICA, au milieu d'élevages de cochons sauvages et via quatre 
cols. 
 
Entre-temps, nous nous arrêtons pique-niquer, sur le bord de la route, en face le pont génois de Zipitoli. 
Ce sera l'objet de la balade digestive.  
 
 
 
 
 
 
Nous sommes déjà jeudi, et Gérard a mis son bavoir. 
 
 
 
 
 
 
Le ciel est devenu gris, et la température est relativement fraîche. Une boisson prise au bar de 
BASTELICA, village montagnard, est la bienvenue. Nous reprenons pendant quelques kilomètres la 
route que nous venons d'emprunter avant de bifurquer sur la droite. La route est légèrement défoncée 
dans les gorges, mais nous permet de bénéficier de magnifiques vues, même sans soleil, sur TOLLA, 
village entouré de pommiers, noyers et châtaigniers, et dominant un lac de barrage.  
 
 
 
 
 
     N'est-ce pas Jean-Luc ! 
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Le journal, voire un vêtement supplémentaire pour tous mes camarades, est de rigueur pour descendre. 
Je préfère dévaler la pente "à donf", partant du principe que moins longtemps je serai dans la descente, 
moins longtemps j'aurai froid ! 
 
Nous retrouvons le soleil et la circulation une dizaine de kilomètres avant AJACCIO. Cela nous change 
des petites routes tranquilles que nous avions depuis plusieurs jours. 
 
La fin de l'après-midi est consacrée à une promenade pédestre dans AJACCIO, et près du port et de 
l'embarcadère, où un défilé de véhicules s'engouffre dans un ferry. 
 
 
AJACCIO – SARTENE 97 km - 12 cols et 1.789 m de dénivelé 
 
Le lendemain matin, une magnifique journée s'annonce : ciel bleu dépourvu de nuages, soleil déjà chaud 
le matin. Le long d'une piste cyclable, j'aperçois une pierre taillée en forme de Corse. Comme notre revue 
CYCLOTOURISME l'avait déjà montrée, une séance photos est obligatoire. Souvenirs, souvenirs ... 
 

           
 
Après quelques kilomètres de nationales, nous prenons la D 302. Bien sympathique : belles vues sur les 
monts enneigés à l'est, pente régulière pour gravir quelques cols, végétation bien verte, troupeau de 
moutons au sommet de Bocca di Castruscia. Ensuite, la route slalome entre les monts. Elle devient de 
plus en plus étroite, dans un profond maquis. Sur la droite, se dégage par endroits un magnifique 
panorama sur AJACCIO, les Iles Sanguinaires. L'occasion de discuter avec un Corse d'adoption 
pratiquant le V.T.T. 
 
 
 
 
 
 
Nous arrivons bientôt à COTI-CHIAVARI, charmant 
village bâti en terrasse. 
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Son esplanade ombragée offre un agréable point d’observation vers la pointe de la Castagne et les îles 
Sanguinaires. 
 
Nous redescendons à ACQUA-DORIA et attendons nos accompagnateurs à l'entrée de ce petit village. 
Le pique-nique est consommé sur une aire de parking avant de prendre un café sur une terrasse.  
 
Nous repartons sous un chaud soleil. La vue est constamment superbe sur le littoral : mer verte et bleue 
avec maquis en premier plan. Le Golfe de Valinco est particulièrement apprécié de tous. Par contre, le 
revêtement de la chaussée n'est pas des plus roulants, et le profil est plutôt casse-pattes. Ma forme 
physique s'améliorant de jour en jour, cela me permet de prendre en photo les copains en plein effort. 
 
Une portion plate en bord de mer, face à PROPRIANO, puis à nouveau une bonne montée avant de 
rejoindre une route Nationale. Nouvel arrêt pour admirer le paysage. Encore un petit effort, et nous voilà 
sur la plage de PROPRIANO. Les accompagnateurs nous y rejoignent. Certains se trempent les pieds 
dans l'eau. Malgré une eau particulièrement fraîche (estimée à 14 - 15°C), Nicole et Gérard ne sont pas 
loin de la baignade ! 
 

    
 
 
 
Un pointage, et une dernière montée sur SARTENE effectuée par une petite route, mais probablement 
moins pentue car plus longue que la route "normale". Chacun monte à son rythme. Et tout le monde se 
retrouve sur la place principale, où se déroule le premier festival de SARTENE. Très animée, et bruyante. 
Pourvu que notre hébergement ne soit pas à proximité car j'en connais qui ne vont pas être heureux ! 
 
Par chance, notre établissement, à l’écart, est accroché à flanc de montagne. Ce qui nous permet de 
bénéficier d'un magnifique paysage de la salle de restaurant. Ce soir, la promenade digestive est 
animée : sur la place, dansent des groupes folkloriques à tour de rôle. 
 
 
SARTENE – PORTO-VECCHIO 105 km - 10 cols et 1.388 m de dénivelé 
 
Le lendemain matin, après un copieux petit-déjeuner, nous nous accordons une visite de SARTENE ; la 
ville la plus corse de Corse selon Prosper MERIMEE. 
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Après un petit raidillon pour en sortir, nous roulons sur une route assez large. Le terrain est beaucoup 
moins vallonné que celui que nous connaissons depuis plusieurs jours. Ainsi, nous cyclons à vue, chacun 
chauffant les muscles comme il l’entend.  
 
La route suit de plus ou moins loin le littoral. La côte est toujours découpée, avec des petits golfes. Nous 
nous arrêtons tous au Bocca di Roccapina, où nous sommes à hauteur du Rocher du lion, sculpture 
naturelle en forme de lion couché qui se découpe entre ciel et mer. Un car de touristes y fait une halte 
aussi.  
 
Le relief jusqu'à BONIFACIO est relativement facile même si nous ajoutons trois cols à notre capital, 
avec un léger vent défavorable. Chacun apprécie le soleil particulièrement brillant ce matin. Tant mieux, 
la visite de BONIFACIO n’en sera que plus agréable. 
 
Au loin, les plages se montrent de plus en plus grandes. Puis, apparaît bientôt le port de BONIFACIO. 
Nous longeons le côté ouest, à la recherche de l'office de tourisme pour y pointer nos différentes cartes 
de route. En vain. 
 
Ville la plus méridionale de Corse, édifiée sur un site exceptionnel, BONIFACIO est un lieu 
incontournable. Les images et photos que j’avais déjà vues m’incitaient à y flâner. Du port, nous voyons 
la vielle ville, enfermée dans ses fortifications et juchée sur un étroit et haut promontoire de calcaire 
modelé par la mer et le vent. Jadis havre sûr pour les vaisseaux de guerre, le port offre aujourd’hui son 
mouillage aux bateaux de plaisance. 
 

   
 
Nous nous retrouvons à côté du véhicule, sur le parking du port. Nous y prenons notre déjeuner, juste à 
côté des nombreux cars de touristes.  
 
Puis, une visite dans la ville haute s’impose. Elle comprend la vieille ville à l’ambiance moyenâgeuse 
avec ses ruelles étroites et pavées, bordées de hautes et anciennes maisons aux élégantes façades 
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et la citadelle. A l’extrémité ouest du plateau, s’étend le surprenant cimetière marin, lequel forme une 
véritable petite ville avec sa « rue principale » fleurie, bordée de chapelles funéraires serrées les unes 
contre les autres comme des maisons. 
 
Plusieurs restaurants sont situés au bord de la falaise, les terrasses bénéficiant d’un panorama 
imprenable sur la côte, la mer et le rocher appelé « grain de sable », tombé de la falaise il y a huit siècles, 
et toujours montré dès que l’on évoque BONIFACIO. Nous pouvons également une vue sur la Sardaigne, 
à trois quart d’heures de bateau. 
 
Nous dévalons vers le port, afin de retrouver nos accompagnateurs, déjà installés dans le bateau 
promenade. 
 
 
 
 

Une petite heure, très agréable, qui nous 
permet d’apprécier tout d’abord, en sortant 
du port par le goulet, l’importance des 
remparts qui sanglent la vieille cité.  

 
 
 
 
 
 
 
 
La vedette nous emmène dans des petites criques, 
où la mer nous délivre des couleurs magnifiques, 
donnant envie de s’y baigner.  
 
 
 
 
 
Elle pénètre ensuite dans la grotte du Sdragonato, dont la voûte est percée naturellement d’une fissure 
qui représente la silhouette inversée de la Corse. Puis, l’embarcation revient vers BONIFACIO en 
longeant les falaises blanches de calcaire, le fameux escalier du Roi d’Aragon, étonnante saignée 
oblique de 187 marches taillées dans la falaise. 

 
 
 
 
 
    
  
 
 
 
 
 
 

 
 
Le site spectaculaire de la vieille ville édifiée avec ses maisons agglutinées à l’aplomb de la falaise est 
saisissant. 
 
Le bateau fait demi-tour à hauteur du « grain de sable », pour rentrer au port. 
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Nous reprenons nos montures et partons vers le sémaphore du Capo Pertusato, au sud. Lucien ne tarde 
pas à casser son câble de dérailleur avant. Opération à cœur ouvert avec guidoline entaillée et écartée 
pour réparer. Ne t'énerve pas Lulu !  Keep cool ! 
 
Nous approchons du sémaphore par une petite route sinueuse et vallonnée. Nous apercevons la 
Sardaigne et pouvons admirer une dernière fois les maisons de BONIFACIO, avant de revenir sur nos 
pas.  
 
Maintenant, cap au nord. La seule voie possible est une route importante, sans grand intérêt touristique 
pendant une bonne vingtaine de kilomètres. Alors que le relief est inexistant, pas moyen d'instaurer une 
allure régulière ! Et pourtant, il y a encore du dénivelé d’ici ce soir. Et, il faut garder des forces pour 
l’étape de demain, peut-être la plus difficile ! A PRECOJO, à l’exception de Jacky, nous bifurquons vers 
la droite. Cette petite route suit le littoral et ses belles plages de la côte est de la Corse. Presqu’îles et 
petites baies accueillent de somptueuses étendues de sable fin frangées de pinèdes. 
 
 
 
 
 
 
 
Avec un peu d’imagination, nous nous croyons 
en Martinique ou Guadeloupe ! 
 
 
 
 
 
 
Avec trois cols pourtant peu élevés (63, 53 et 88 m d’altitude), ces vingt derniers kilomètres sont casse-
pattes. Soit, il faut y aller en force ... si les jambes le permettent, soit il faut jouer du dérailleur. 
 
PORTO-VECCHIO est tout de même atteint. Station balnéaire, troisième ville de Corse, la ville, autrefois 
fortifiée, domine la mer, à 70 m d’altitude. Après le dîner, la balade digestive nous promène dans ses 
petites rues et jusqu’au port de plaisance. 
 
 
PORTO-VECCHIO – CATERAGGIO 114 km - 7 cols et 1.954 m de dénivelé 
 
Ce matin, le ciel est encore d’un bleu magnifique. Tant mieux. Après deux petits cols, la montée au massif 
de l’Ospédale nous attend. La route sinueuse est tracée dans les bois de chênes lièges et de chênes 
verts. Elle dégage en outre de magnifiques panoramas sur le golfe de PORTO-VECCHIO.  
 
Après huit jours de vélo, la forme est présente. Mes jambes tournent toutes seules. Un petit arrêt à mi-
pente pour admirer le paysage et permettre un regroupement, tout en discutant avec des touristes ébahis 
de notre programme. 
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Gérard et moi continuons la progression ensemble. La pente dans l’OSPEDALE m’oblige à mettre le 
« tout à gauche », mais le sommet est proche. Gérard se souvient d’un lac, situé un peu plus loin. Arrêt 
photos, ce qui permet à nos compagnons de nous rejoindre. La route jusqu’au Bocca d’Illarata (991 m) 
est facile. Puis, une longue descente se profile jusqu’à ZONZA, dans la forêt.  
 
Gros bourg, bâti en terrasses, entouré de forêts et de montagnes, cette cité fait le bonheur des 
randonneurs avec un réseau dense de sentiers balisés. Nous y pique-niquons, à l’abri du vent, le soleil 
étant un peu masqué par quelques nuages. 
 
Après un traditionnel café pour la plupart d’entre nous, nous nous dirigeons vers les aiguilles de Bavella, 
situées au col du même nom. Nous les apercevons de loin.  
 
Les 9 kilomètres sont avalés à une bonne cadence. Beaucoup de touristes se trouvent sur ce site 
largement connu. Pourtant, je suis un peu déçu. Pour beaucoup de dépliants touristiques, ces aiguilles 
représentent un lieu incontournable. Je trouve que la publicité n’est pas à la hauteur de la réalité. Depuis 
notre départ, nous avons découverts d’autres sites, à mon avis, beaucoup plus admirables. 
 
La descente du col se fait au tout début au milieu de constructions basses en pierre ou en bois. 
Probablement d’anciennes bergeries. 
 
De ce côté, la forêt me semble plus belle. Un peu plus bas, la roche reprend des couleurs orangées et 
roses, qui contrastent avec la végétation encore bien verte. Pas encore grillée par le soleil estival. Une 
petite montée au col de Larone qui nous fait encore mouiller le maillot ! 
 
Sur l’autre versant, la route est particulièrement étroite. Certains dégagements espacés de plusieurs 
centaines de mètres autorisent les croisements de véhicules. Prudence obligatoire. 
 

      
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Nous retrouvons le littoral oriental juste au nord de SOLENZARA, cité balnéaire réputée. Nous nous 
prélassons une petite demi-heure sur la plage de la marine de SCAFFA ROSSA, sous un chaud soleil. 
Qui a dit que le Tour de Corse serait difficile ? 
 
Nous retrouvons notre route côtière importante. Le profil plat permet d’essayer de réguler l’allure sur le 
38 x 18 (24-25 kms/h). Mais, certains se sentent des ailes, dès qu’il n’y a plus de côte à l’horizon. Et 
pourtant, il convient de garder des forces pour la journée de demain : peut-être la plus corsée de notre 
séjour. En fin de parcours, nous traversons des champs d’arbres fruitiers : citrons, mandarines, kiwis ...  
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Notre lieu d’hébergement est situé le long de cette route nationale. Heureusement, les chambres sont 
situées dans un bâtiment sur l’arrière. Après un copieux dîner servi par toute la famille corse (de 7 à 77 
ans ...), l’intérêt de la balade digestive est limité. 
 
 
CATERAGGIO – BASTIA 135 km - 4 cols et 2.051 m de dénivelé 
 
 
 
 
 
 

Ce matin, Jean-Luc est anxieux. Il craint de rencontrer 
des bandits de grand chemin qui m’empêcheraient de 
pointer mon dernier contrôle B.P.F. ! 

 
 
 
 
 
 
 
Allez, je te rassure ! Oui, oui Jean-Luc, j’ai bien dormi ... entre les ronflements de mes compagnons de 
chambre ! Nullement impressionné par cette dernière étape ! Et, ne t’inquiète pas, même si je termine 
aujourd’hui mes B.P.F., je continuerai à faire du vélo ... Juste un petit peu, pour accompagner mes 
anciens collègues. Comme tout retraité ! 
 
Le ciel est gris et parfois menaçant. Après avoir traversé le vignoble, la petite route commence à monter 
dans le maquis. Jean-Luc est toujours soucieux. Gérard devient aussi inquiet. Pourvu que je n’ai pas de 
coup de barre ou d’incident mécanique se disent-ils. J’essaie de les rassurer. Je monte à ma cadence, 
loin devant sans forcer, comme pour leur prouver qu’au niveau physique, tout va bien. Je sème des 
pierres après mon passage, devant les roues de Gérard et Jean-Luc. Mais, rien n’y fait !  
 
Nous progressons malgré tout jusqu’au village de TOX. Puis MOITA, où après m’être arrêté changer de 
pellicule photos., mes compagnons de route oublieront de tourner à droite vers PIETRA DI VERDE 
pourtant bien indiqués. Les croyant devant, je monte en appuyant fort sur les pédales les quelques 
kilomètres me séparant du col de San Gavino. Personne ! Bizarre ! Pourtant, il n’y avait pas moyen de 
se tromper de route. Les possibilités d’erreur sont pour tout à l’heure ! 
 
Je continue jusqu’à PIETRA DI VERDE. Étant maintenant persuadé qu’ils sont derrière moi, je choisis 
de les attendre, installé sur l’esplanade de l’église à la façade baroque. J’ai le temps de faire plusieurs 
photos, de grignoter avant de les apercevoir au loin. Les retrouvailles sont « colorées » en discussion : 
« T‘es passé par où ? » « T‘as voulu finir sans nous ! » ...  
 
La région est vraiment pittoresque. La Castagniccia a gardé une forte personnalité avec ses 
innombrables collines et petites montagnes tapissées de profondes châtaigneraies parsemées de 
nombreux hameaux cloués à flanc de montagne. Les routes étroites semblent prendre un malin plaisir à 
virevolter sans fin d’une vallée à l’autre et nous réservent des surprises à chaque sortie de virage : 
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D’anciens couvents sont visibles de loin. Les villages sont tous plus attachants les uns que les autres, 
et ce, malgré l‘absence de soleil. 
 

 PIETRICAGGIO 
 
Encore quelques kilomètres, et voici le village de PIEDICROCE en vue. Allez, le dernier pointage des 
Brevet des Provinces Françaises (6 contrôles par département) vaut bien une photo.  
 
 
 
 
 

Eh oui, Jean-Luc ! 
Tu as bien lu. 
C’est mon dernier pointage B.P.F. 
En retraite le gars ! 

 
 
 
 
 
 
Ce midi, pas de pique-nique ! Une petite fête organisée par mes camarades devant l‘église. Champagne, 
chanson, T Shirt. Très sympathique. 
 
Avec les vifs remerciements du lauréat.  
 
Puis, repas dans l’unique restaurant, les villages traversés depuis ce matin n’ayant pas permis de refaire 
le ravitaillement. L’occasion d’appliquer le fameux dernier tampon devant Gérard et Jean-Luc.  

 

          
 
Commencé le 22 mars 1980 avec quatre pointages (GALLARDON, MAINTENON, ANET et 
BREZOLLES), cette randonnée permet de connaître de nombreux sites admirables, y compris dans des 
régions non réputées pour leur attrait touristique, de découvrir les plus belles richesses culturelles de 
notre pays et d’accumuler de nombreux souvenirs. 
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Après un bon repas, nous continuons notre progression. Peut-être trop copieux, le déjeuner ! Le col de 
Sant’Agostino nous rappelle à son bon souvenir, avec des premières pentes particulièrement raides :  
 

    
 
 
 
Les villages traversés sont toujours aussi pittoresques. Une région réellement magnifique, qui a su 
garder son côté sauvage, ce qui participe grandement à son charme. 
 

  SILVARECCIO 
 
Au col de Sant’Agostino, après SILVARECCIO, nous nous retrouvons dans le brouillard. Et ce, pendant 
quelques kilomètres, jusqu’à OLMO, avant de plonger à grande vitesse sur CASAMOZZA et la plaine de 
BASTIA. Nous suivons le littoral sur la piste cyclable, même si la distance est plus élevée. Cela nous 
permet d’éviter la route nationale et son importante circulation. Une répétition avant demain matin, où 
nous ferons le même parcours jusqu’à l’aéroport. 
 
Nous ne tardons pas à arriver à BASTIA. Pour regagner notre hôtel, nous traversons BASTIA et 
l’atmosphère de ses anciennes ruelles colorées de quelques balcons où sèche le linge, aux façades 
plutôt mal entretenues. 
 
La boucle est bouclée. 10 jours consécutifs de vélo, dans une parfaite ambiance, en pratiquant le 
cyclotourisme tel que nous l’apprécions ! 

 
 
C’était super ! Une seule envie : y retourner, même 
sans vélo, pour en faire profiter ses proches ! 
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BASTIA – ST FLORENT : 
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ST FLORENT - CALVI : 
 

 
 
 
CALVI – PIANA : 
 

 
 
 
PIANA - CORTE : 
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CORTE - ZICAVO : 
 

 
 
 
ZICAVO - AJACCIO : 
 

 
 
 
AJACCIO - SARTENE : 
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SARTENE – PORTO-VECCHIO : 
 

 
 
 
PORTO-VECCHIO – CATERAGGIO : 
 

 
 
 
CATERAGGIO – BASTIA :  
 

 
 
 


